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- 1 -
Si on avait annoncé à Kenzie Daniels qu’elle succomberait un jour au coup de foudre, elle aurait éclaté de rire. Rien ne lui paraissait plus absurde que de s’éprendre au premier regard d’un parfait inconnu. A fortiori lorsque l’inconnu en question était un petit garçon de sept ans croisé sur une plage.
L’inspiration n’ayant pas d’heure pour frapper, Kenzie avait passé une bonne partie de la nuit devant sa planche à dessin. Et c’était sans l’ombre d’un remords qu’elle s’accordait une matinée de détente, affalée sur son drap de bain au bord de l’eau, à feuilleter un magazine d’actualité. La marée était basse ; les vagues indolentes. Un des aspects de l’île d’Hatteras qu’elle appréciait le plus était l’absence de foule sur ses plages. A cette heure matinale, on ne voyait que quelques pêcheurs lançant leur ligne et deux ou trois adolescents occupés à farter leur planche de surf.
Dans quelques heures, il est vrai, les touristes descendraient en famille des bungalows qui s’alignaient sur les dunes. On était en plein mois de juillet et la saison estivale battait son plein. Mais les plages des Outer Banks, en Caroline du Nord, s’étiraient sur des centaines de kilomètres. Ce qui permettait à chacun de trouver son espace.
Kenzie se badigeonna de crème solaire puis se replongea dans son Newsweek. Un travail comme le sien exigeait qu’elle s’intéresse à l’actualité de très près. Etouffant un bâillement, elle songea avec satisfaction aux deux dessins humoristiques qu’elle avait pondus durant la nuit. L’avantage de vivre seule, c’est qu’il n’y avait personne pour vous reprocher d’avoir des horaires impossibles. Personne pour crier à l’outrage lorsqu’on écoutait de la musique à tue-tête à 3 heures du matin.
Une liberté dont elle n’aurait pas disposé si elle avait épousé Brent comme prévu.
— Je crois que je serais devenue folle, murmura-t-elle tout bas.
Avec un soupir de bien-être, Kenzie s’étira sur son drap de plage. Elle préférait de loin être une artiste pauvre sur un cap isolé que l’épouse toujours entourée d’un jeune politicien dévoré par l’ambition. Sa mère lui avait appris au téléphone que Brent se présentait aux élections cette année et qu’il avait bon espoir d’être élu sénateur.
« Grand bien lui fasse. Mais sans moi. » Elle n’aurait jamais été à la hauteur du rôle. Même si elle était née dans le milieu adéquat et qu’elle avait une solide expérience du monde politique depuis l’enfance.
Malgré ces années d’imprégnation, elle n’avait jamais pu faire sien le mode de vie qu’avaient choisi ses parents. Alors que Brent n’aspirait qu’à ce genre de consécration, au contraire. Il avait de bonnes chances de parvenir à ses fins, cela dit. Depuis qu’il s’était élevé au rang d’associé dans le prestigieux cabinet juridique dirigé par son père, il était en bonne posture pour obtenir le succès par les urnes.
Même le rejet de Brent lui avait fait mal, Kenzie se félicitait que leurs fiançailles aient tourné court. Etre femme de politicien exigeait une abnégation dont elle se sentait incapable. Jamais elle n’aurait supporté de mettre ses propres passions entre parenthèses pour entrer dans la peau d’une épouse de sénateur modèle.
Avec une brutale chute de moral, elle songea à une certaine campagne présidentielle qu’elle avait contribué à faire échouer, il y avait un peu plus d’un an. « Ça suffit, Kenzie. N’y pense plus. Rien ne sert de revenir sur ce désastre. »
Ce qui était fait était fait. Et même si elle souffrait d’avoir déchaîné un scandale aux dépens de sa famille, elle savait en son âme et conscience qu’elle n’aurait pu agir autrement.
— Alors, arrête de ressasser tes remords par rapport à ton père, maugréa-t-elle en tournant une page de son magazine.
Ce serait tout de même idiot de gâcher une belle matinée de congé par des considérations aussi lugubres. « Autre chose encore, Kenzie : il faut que tu perdes cette déplorable habitude de te parler toute seule à voix haute. Tu es trop jeune pour soliloquer ainsi. »
Soupirant bruyamment, Kenzie ferma les yeux et s’appliqua à détendre les muscles crispés de sa nuque et de son dos. Elle n’avait qu’une envie. Profiter du soleil et de la plage. Et buller sans remords, l’espace de quelques heures.
— Oups ! Madame ! Attention !
Le cri d’avertissement venait de s’élever juste derrière elle. Un claquement sec se fit entendre au-dessus de sa tête. Avant qu’elle puisse réagir, un grand cerf-volant en forme de losange atterrit avec fracas à quelques centimètres de sa tête.
— Vous ne pourriez pas faire attention ! protesta-t-elle, contrariée.
— Oh la la ! Je suis désolé, madame. Je vous ai fait mal ?
Le propriétaire du cerf-volant échoué courait dans sa direction. C’était un petit garçon d’environ sept ans, vêtu d’un short de bain trop grand qui lui arrivait aux genoux.
Kenzie se redressa sur les coudes, bien décidée à faire la leçon au jeune maladroit. Mais lorsqu’elle vit le regard bleu et les boucles noires, les taches de rousseur et le sourire contrit, elle craqua sans rémission.
— Ne t’inquiète pas. Il n’a pas atterri sur moi mais juste à côté.
— Oh, ben, j’ai vraiment cru qu’il vous tombait sur la tête. Je suis soulagé.
Non seulement l’enfant était adorable, mais il avait un accent britannique prononcé et s’exprimait dans un anglais très châtié pour un garçon de son âge.
— Tu as de la chance, tu vois. Tu as manqué ta cible de quelques centimètres.
Le garçon rit doucement et lui tendit la main à la manière des adultes.
— Enchanté. Je m’appelle Angus. Et vous ?
Angus. Même son prénom avait du charme. Elle résista à la tentation d’ébouriffer ses boucles brunes.
— Moi, c’est Kenzie.
— Kenzie ?
— Le diminutif de MacKenzie.
Angus lui adressa un sourire radieux.
— C’est un vrai prénom écossais ! Moi, mon grand-père est écossais aussi. Mais je suis né dans le Norfolk.
— Je parie que ce n’est pas de la ville de Norfolk en Virginie que tu me parles ?
Il secoua la tête.
— Tu sais où est mon Norfolk à moi, Kenzie ?
— Mmm… Il s’agit d’un très joli comté d’Angleterre. Au nord de Londres, si mes souvenirs sont bons.
Angus parut impressionné.
— Les gens ne savent pas ça, ici, d’habitude.
— J’ai eu la chance de voyager beaucoup. Et toi ? Tu loues une maison par ici avec ta famille ?
Angus se retourna pour désigner du doigt un des solides cottages de bois, construits haut sur la dune pour échapper aux ouragans qui frappaient régulièrement la chaîne d’îles barrières qui formaient les Outer Banks.
— Juste là-haut, oui.
L’enfant se pencha pour récupérer le cerf-volant dont la queue s’était entortillée autour des jambes de Kenzie.
— C’est la première fois que tu fais voler ce machin ? demanda-t-elle.
Angus fit la moue.
— Ils sont durs à manier.
— Une fois qu’ils sont en l’air, c’est de la gnognotte. Le truc, c’est de les faire monter.
— Tu sais faire ?
— Eh bien… euh… Cela remonte à loin.
Il lui adressa un sourire enjôleur, révélant deux dents manquantes et une irrésistible paire de fossettes.
— Oh, s’il te plaît… Si tu pouvais me montrer, au moins une fois ?
Kenzie leva les yeux vers la rangée de maisons de bois.
— Tes parents savent que tu es là, au moins ?
— Mon père m’a dit que j’avais le droit de descendre sur la plage à condition que je ne m’approche pas de l’eau… S’il te plaît, Kenzie.
Elle soupira. Résister à un pareil plaidoyer ? Alors qu’elle avait déjà craqué pour ce séducteur en culottes courtes ? Impossible.
— Bon, alors écoute-moi bien, Angus. Pour qu’un cerf-volant s’élève, il faut d’abord que tu te places face au vent. Ensuite…
*  *  *
Les mâchoires crispées, Ross Calder referma son ordinateur portable et se renversa contre le dossier du canapé. Même si internet lui permettait de travailler quelques heures par jour, il se sentait coupé du monde. Un avocat ne pouvait se contenter de pianoter sur un clavier. Il avait besoin de s’entretenir en face à face avec ses clients. De rester en contact avec son équipe.
Le moment n’aurait pu être plus mal choisi pour partir deux semaines en vacances. Avec le nombre de clients qu’il avait sur les bras, il aurait dû mettre les bouchées doubles, au contraire. Pianotant nerveusement sur son téléphone portable, Ross hésita à appeler le cabinet. Si seulement, il pouvait s’entretenir quelques instants avec Délia et faire le point sur les affaires en cours…
Mais Délia avait été catégorique : elle exigeait qu’il se donne au moins une semaine de repos complet. Et pour cela, elle refuserait de prendre ses appels jusqu’au jeudi au plus tôt. La même consigne valant pour les e-mails, il n’avait strictement aucun moyen de joindre qui que ce soit au bureau.
Il n’avait pas d’ordres à recevoir de Délia, bien sûr. Mais elle était son assistante depuis plus de cinq ans. Et elle avait eu la loyauté de le suivre lorsqu’il avait dû changer de cabinet. Figure maternante par excellence, elle s’était glissée peu à peu dans son rôle de gardienne. Et veillait jalousement sur sa santé.
— Tu as besoin de décrocher, Ross, lui avait-elle assuré en lui posant la main sur le bras. Cela fait six ans que tu n’as pas pris de vacances. Non seulement, une coupure s’impose, mais il serait bon que tu consacres du temps à ton fils.
Son fils. Passant sur la grande terrasse de bois brut devant le bungalow, Ross s’accouda à la rampe. Comme chaque fois qu’il pensait à l’enfant dont il était le père, il sentit un étau de peur lui broyer la poitrine.
— Tu es tombé sur la tête ou quoi ? Qu’est-ce qui te fait penser qu’un type comme toi est capable de prendre en main l’éducation d’un enfant de sept ans ? lui avait lancé son frère Alex, au cours d’une conversation houleuse.
Inattendue et cinglante, cette attaque de la part de son frère l’avait terrassé, même s’il avait tout fait pour n’en rien laisser paraître.
— Et qu’est-ce qui m’en empêcherait, à ton avis ? avait-il rétorqué d’un ton buté.
— La paternité, ça ne s’improvise pas, Ross. On ne peut tenir ce rôle que si on a eu un modèle valable dans l’enfance. Mais quand on a eu un père comme le nôtre, on s’abstient de procréer.
Avec un profond soupir, Ross chassa cette conversation de son esprit, la reléguant dans les profondeurs semi oubliées où surnageaient les quelques maigres souvenirs qu’il conservait de leur géniteur. Le pauvre Alex avait six ans de plus que lui lorsque Max Calder les avait abandonnés à leur sort. Agé lui-même de trois ans, à l’époque, il ne gardait de l’auteur de ses jours que quelques réminiscences vagues. Alors qu’Alex, lui, avait subi de plein fouet ces années difficiles.
Les pensées de Ross le ramenèrent à Angus, le fils que son frère l’estimait incapable d’élever. C’est pour Angus qu’il avait décidé de faire ce séjour au bord de l’océan. Ayant toujours vécu en Angleterre, l’enfant n’avait encore jamais eu l’occasion de découvrir l’océan.
Pas plus d’ailleurs qu’Angus n’avait eu l’opportunité de rencontrer son propre père. Qu’il n’avait connu qu’à sept ans passés.
Ross secoua la tête. C’était au mois d’avril dernier seulement qu’Angus, suite à la mort accidentelle de sa mère, avait découvert qu’il avait un père aux Etats-Unis. Sans le décès de Pénélope, il n’aurait sans doute jamais hérité de son propre fils. Une boule de honte et de colère se forma dans sa gorge. La colère parce que son ex-femme n’avait pas jugé utile de l’informer de sa paternité. La honte pour n’avoir tenu aucune place dans la vie de son fils jusqu’à présent.
« On n’hérite pas d’un enfant, d’ailleurs », se reprit-il, furieux contre lui-même. Angus était autant partie de lui qu’il ne l’avait été de sa mère. Et même s’il n’entrait que tardivement dans la vie de son fils, il apprendrait à devenir père.
Peut-être devrait-il descendre sur la plage le rejoindre, d’ailleurs ? Lui proposer une balade au bord de l’eau ? Ross soupira. Ses propres préférences ne l’avaient jamais porté vers l’océan. Elevé à la campagne, dans l’Etat de New York, il avait une prédilection pour l’eau douce des lacs de montagne et des rivières. Le plus simple serait d’attendre qu’Angus revienne et de lui proposer la visite d’une attraction touristique quelconque.
Sourcils froncés, Ross regarda sa montre. Angus aurait dû être de retour au bungalow depuis un bon moment, à propos. Il était descendu sur la plage à 9 heures, avec son nouveau cerf-volant. Avec l’ordre express de revenir au bout de vingt minutes maximum. Et il était déjà 9 h 45 !
Mû par une soudaine inquiétude, Ross s’élança au pas de course sur le chemin entre les dunes. Par chance, le petit avait tenu parole et gardé ses distances avec l’océan. Ross le repéra de loin, assis en tailleur dans le sable. Le visage levé, Angus riait aux éclats. Son cerf-volant s’élevait et descendait dans le ciel en claquant joyeusement au vent.
Mais ce n’était pas lui qui tenait les commandes.
— Et voilà, Angus ! s’éleva une claire voix féminine. A toi de jouer, maintenant.
Une jeune femme se dirigeait vers son fils en maniant les ficelles du cerf-volant. Elle portait des lunettes de soleil et un maillot de bain une pièce bleu marine. Ses cheveux blond clair retenus par une queue-de-cheval tombaient jusque sur ses épaules minces et hâlées.
Ross s’immobilisa net. Depuis sa séparation tumultueuse d’avec Pénélope, il avait gardé une distance prudente avec les femmes. Mais celle qu’il avait sous les yeux était visuellement irrésistible. L’inconnue avait des jambes longues, fines et hâlées. Un corps mince et longiligne, avec juste ce qu’il fallait de courbes et de rondeurs pour être saisissante. Mais ce n’était pas seulement sa sensualité qui la rendait attirante.
Elle avait une façon de se comporter avec Angus qui était charmante, naturelle et totalement désarmante.
— Tiens ton cerf-volant comme ça, Angus.
Plaçant une manette dans chacune des mains de l’enfant, l’inconnue lui montra les manœuvres à effectuer.
— Regarde ! Ça y est ! Il vole ! cria Angus, surexcité.
C’était la première fois que Ross le voyait joyeux depuis le premier jour où Angus et lui avaient fait connaissance chez les parents de Pénélope.
Non sans honte, Ross se souvint qu’il avait serré la main de son fils à cette occasion. L’idée de prendre le petit garçon dans ses bras lui avait traversé l’esprit. Mais il avait eu peur qu’Angus ne le repousse.
Le nœud douloureux dans sa poitrine se fit tellement intolérable qu’il ne trouva qu’un moyen pour s’en délivrer : la colère. Sourcils froncés, il s’avança vers son fils.
— Angus ! Tu avais ordre de ne rester que vingt minutes sur la plage. Peux-tu m’expliquer pourquoi tu as désobéi ?
Surpris par la voix coléreuse, Kenzie et Angus se retournèrent d’un même mouvement.
— C’est ton papa ? demanda Kenzie à l’oreille du garçon. Il a l’air furieux.
Le visage de l’enfant trahissait un début de panique.
— Je ne sais même pas combien ça fait, vingt minutes, chuchota-t-il.
Kenzie nota avec indignation qu’Angus n’avait pas de montre. Comment aurait-il pu respecter une consigne de temps dans ces conditions ? Elle se retourna vers le père grincheux, se préparant mentalement à passer à l’offensive.
Mais l’homme qui s’avançait dans sa direction la laissa un instant muette. Avec ses cheveux noirs et ses yeux d’un azur soutenu, il présentait un air de parenté évidente avec Angus. Mais là où l’enfant était émouvant, le père inspirait des sentiments nettement moins tendres. C’était clairement quelqu’un de très sûr de lui. Séduisant, oui. Mais plutôt sur un mode offensif.
— J’attends ta réponse, Angus ?
L’enfant baissa la tête.
— Je savais pas qu’il fallait déjà rentrer.
Le père croisa les bras sur la poitrine.
— Je te demanderai dorénavant de m’obéir.
Kenzie secoua la tête.
— Je sais que je me mêle de ce qui ne me regarde pas. Mais vous ne croyez pas qu’Angus est un peu jeune pour être autorisé à descendre seul sur la plage ?
— Ah, vous trouvez ?
Même s’il avait riposté avec force, Kenzie crut percevoir une légère incertitude dans sa voix. Elle se tourna vers Angus.
— Quel âge as-tu ? Sept ans ?
— J’en aurai huit mercredi, annonça l’enfant fièrement.
— Peut-être. Mais il n’y a pas de surveillant de baignade, précisa-t-elle d’un ton ferme. Et le courant de dérive, le long de la plage, est parfois puissant.
Le père lui jeta un regard noir.
— Angus sait qu’il ne doit pas se baigner seul.
— Il n’en reste pas moins qu’un enfant de son âge devrait être accompagné lorsqu’il se rend sur une plage non surveillée, monsieur…?
— Calder. Ross Calder.
Même s’il ne semblait pas apprécier qu’on lui fasse la morale, le père d’Angus se montrait raisonnablement civilisé. Kenzie serra la main qu’il lui tendait.
— MacKenzie Daniels, se présenta-t-elle.
Aïe. Il lui avait broyé la main, le rat. Sans doute dans l’intention de prouver sa supériorité. Serrant les dents, Kenzie réussit à garder le sourire. Le pire, c’est qu’elle ressentait plus de trouble que de colère. Ce bref contact physique avec Ross Calder l’avait bizarrement bouleversée.
Mais ce type n’en restait pas moins imbuvable. Et il se montrait beaucoup trop dur avec son fils. Pauvre Angus. Avec un peu de chance, Mme Calder serait plus aimable.
— Tiens, je te rends ton cerf-volant, Angus.
— Merci, répondit l’enfant tristement.
— Continue de t’exercer, d’accord ? Tu te débrouilles comme un chef.
— Tu trouves ?
Kenzie résista à la tentation de le serrer dans ses bras en tirant la langue à son rabat-joie de père.
— Absolument.
— Tu reviendras me donner un cours de cerf-volant demain, alors ?
— Ce sera difficile, Angus. Je n’habite pas ici mais à Buxton — tu sais, la ville où il y a le phare. Je ne viens à Avon que lorsque j’ai des courses à faire.
— Mais on se reverra quand même ?
— Qui sait ? On se croisera peut-être de nouveau d’ici à ton départ.
Désolée de voir l’enfant si malheureux, Kenzie toisa froidement son père.
— Ravie d’avoir fait votre connaissance, monsieur Calder.
— De même, madame Daniels.
Elle les suivit des yeux jusqu’à ce qu’ils aient disparu entre les dunes. Avec un soupir perplexe, elle regagna son drap de bain abandonné. Quelque chose dans la personnalité d’Angus avait touché la corde sensible en elle. Et pas seulement parce qu’il était mignon comme un ange.
Entre Angus et elle, la complicité qui s’était établie avait été forte et immédiate. Mais même si elle avait été touchée par la personnalité de l’enfant, elle ne chercherait pas à renouer le contact.
Car une seconde rencontre avec son arrogant de père, aurait toutes les chances, elle, de se terminer par un clash définitif.
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Pour un regard d’enfant

Fuyant Washington et les obligations imposées par sa riche
famille, Kenzie s'est installée sur I'lle de Hatteras ou elle
mene une vie simple et solitaire. Jusqu'au jour ou elle fait
une double rencontre : Angus, un petit garcon adorable et
craintif qui s'attache a elle des le premier jour. Et Ross, son
pére qui, visiblement exaspéré par I'engouement de son
fils pour une inconnue, manifeste une étrange hostilité a
son égard. Troublée malgré elle par le charme ténébreux
de Ross, touchée par la fragilité d’Angus, Kenzie n'a plus
qu'une envie : découvrir quels secrets se cachent derricre les
silences du pére et du fils.

SUSAN MALLERY
Un aveu a te faire

Ayant décidé de retrouver la famille de son petit garcon,
qu'elle a fait adopter douze ans plus tot, Crissy fait la
connaissance de l'oncle de I'enfant, Josh, dont le regard
profond et le sourire rassurant la séduisent aussitot. Et
tres vite, gagnés tous deux par la certitude d'étre faits I'un
pour l'autre, ils deviennent amants. Mais un matin, Josh lui
fait une révélation bouleversante : a la mort de sa femme,
il s'est juré de ne plus tomber amoureux. Et de ne jamais
avoir d'enfant. Un aveu qui plonge Crissy dans le plus total
désarroi quand, quelques semaines plus tard, elle découvre
qu'elle est enceinte...
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